
CONTACT DE LANGUES 

Vutilisafion des langues nationales 
aFPécole: 

commencer par le début 
ou par la fin ? 

Le temps n'est plus ou les partisans de Pintroduction des langues nationales 
dans les écoles africaines devaient consacrer tous leurs efforts 4 plaider leur 
Cause avec d'autant plus de passion gue les positions adverses leur 
paraissaient irréductibles. 

De ce point de vue, la lecture des deux numéros gue la présente revue a 
consacrés 4 ce problême essentiel 4 guatre années de distance (1) constitue 
un témoignage éloguent. 

Ainsi, de collogue en symposium, et de séminaires en numéros spêciaux 
est-on passé progressivement - comme Vexpligue Maurice Houis (2) - du 
temps du & pourguoi ? au temps du & comment ). Aussi est-ce ce problême 
du comment gue nous voudrions a notre tour aborder en posant la guestion 
suivante : a partir du moment ou il y a un accord de principe au niveau 
gouvernemental pour passer progressivement a Putilisation des langues 
nationales dans Penseignement primaire (et bien rares sont aujourd'hui les 
Ftats africains — s'il en reste encore — gui ne soient d'accord sur une telle 
nécessité) guelle est la meilleure facon d'y parvenir : en commencant par le 
début ou en commengant par la fin ? Mais expliguons d'abord les termes de 
Palternative. — 

(1) Cf. Situation de langage et enseignement du francais, vol. 3, n* 13 et 
vol. VI, n 34. 

(2) Dans sa recension du livre dAlfa Ibrahim Sow dans cette même revue 
n* 34, p. 67. 



FORMATION 

commencer par le début 

C'est évidemment la démarche aui parait la plus lo- 
gigue. On a assez insisté sur les difficultés aue 
représentait au niveau des enfants africains le fait 

d'avoir ê la fois & apprendre & lire et & écrire, et dans 
une langue étrangéêre, pour gau'il soit besoin d'y reve- 
nir ici. I parait donc logigue gue Von commence Vap- 
prentissage de la lecture et de Vécriture dans la lan- 
gue maternelle de [enfant pour passer ensuite a 
Vétude du francais comme langue seconde. Mais si 
cette démarche est incontestablement la seule ra- 
tionnelle sur le plan linguistigue et pédagogiague | est- 
elle &galement sur le plan politigue et sur le plan pra- 
tigue (ou pour reprendre un mot en vogue : opération- 
nel) ? Cela est beaucoup moins sar. Une telle démar- 
che suppose en effet une rupture telle avec la situa- 
tion existante agu'elle peut être extrêmement trauma- 
tisante au niveau des différents acteurs en jeu : au ni- 

veau des parents d'élêves d'abord — gui s'inauiëtent 
du devenir de leurs enfants et craignent gu'ils ne ser- 
vent de cobayes 4 une expêrience sans issue — (3) au 
niveau des enseignants ensuite, gui peuvent eux 
aussi avoir un certain nombre d'inguiéëtudes guant a 
leur capacité & assumer la nouvelle situation éduca- 
tive dans laaguelle ils vont se trouver; enfin, au niveau 
des instances dirigeantes elles-mêmes, gui peuvent 
craindre d'avoir &4 affronter le mêcontentement des 
parents et des enseignants. Tout ceci réuni fait gue 
Von observe souvent d'année en année le report de la 
décision ou due, lorsau'une expêrience limitée est 
commencée, elle n'est jamais slre de se poursuivre 
(ainsi de VÊcole annexe a VÉcole Normale de Zinder). 
D'ou idée de prendre le problême autrement... et de 
commencer par la fin. 

commencer par la fin 

Ou'est-ce ê dire ? I s'agirait dans notre esprit de se 
fixer dans un premier temps comme objectif gu'aucun 
enfant ne auitte I'école primaire sans avoir égale- 
ment appris ê lire et & écrire dans sa langue mater- 
nelle. Pratiguement, cela reviendrait & introduire Vap- 
prentissage de la lecture et de Iécriture en langues 
maternelles 4 partir de la guatriëme ou de la cin- 
duiëme année du primaire. 

Une telle formule, 4 nos yeux, prêsenterait de nom- 
breux avantages. 

e Techniguement, elle ne pose aucun problême 

important. Les différentes expériences faites dans ce 
domaine (dont celle du Collêge Charles Lwanga a 
Sahr, et celle du Collêge Libermann rapportées dans 
le n* 34 de &Recherche, Pédagogie et Culture ) 
montrent gu'il suffit de guelgues heures & un enfant 
sachant déjê lire en francais pour apprendre égale- 
ment ê lire dans sa langue maternelle. L'apprentis- 

sage de Iécriture &sans faute v (c'est-A-dire en res- 
pectant le systême de transcription retenu) est un peu 

plus long, mais ne devrait guêre dépasser une cin- 
aguantaine d'heures. Concrêtement, ceci veut dire 
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gu'avec seulement deux heures par semaine, on de- 
vrait au bout d'une année scolaire, pouvoir amener 
les enfants & une complête maitrise de la lecture et de 
Vêcriture dans leur langue maternelle (ou dans la 
grande langue de communication de la région, si leur 
langue maternelle n'est pas encore dotée d'un statut 
écrit). Le premier avantage de la formule est donc ague 
son extrême simplicité devrait en faciliter 
Vadoption : elle ne perturbe en effet aucunement le 
systême d'éducation actuel, et de plus chacun devrait 
reconnaitre Vintêrêt gue peut représenter pour ['en- 
fant et pour le pays le fait gu'il parvienne en plus de 
la maitrise du francais a une maltrise écrite de sa pro- 
pre langue. 

s Mais lê ne s'arrête pas Vintérêt de la formule pro- 
posêée. Elle ne manguerait pas en effet de créer une 
dynamigue dui,sans traumatisme inutile,amêne- 
rait progressivement ê la démarche logigue aui con- 
siste bien sr & commencer Vapprentissage de la lec- 
ture et de [écriture dans la langue maternelle. Es- 
sayons de voir comment. 

D'abord en ce dui concerne les maitres. Ceux-ci, 
on le sait, sont loin d'être tous convaincus de la possi- 
bilité d'utiliser les langues nationales comme langues 
d'enseignement. Une telle opinion s'expligue pour 
Vessentiel par le fait gue, n'étant pas eux-mêmes al- 
phabétisés dans les langues nationales, ils se sentent 
mal & Vaise et éprouvent un sentiment de crainte de- 
vant la perspective d'un changement aussi radical de 
leurs habitudes. Un des avantages de la formule gue 
nous suggêrons serait justement damener progressi- 
vement les maitres eux-mêmes & acguérir la maitrise 
écrite des langues nationales et & découvrir la possi- 
bilité de les utiliser comme langues d'enseignement. 
On peut penser gu'au bout d'un certain temps, ce 
sont les maitres eux-mêmes gui en viendraient ê de- 
mander gue I'on respecte la logigue en commencant 
par les langues nationales. Et ce jour-lê, on pourra 
dire gue Vune des conditions essentielles de réussite 
sera acduise, puisaue Von aura affaire & un corps en- 
seignant lui-même convaincu et surtout technigue- 
ment préparé. 

Ensuite, en ce dui concerne la transformation 
même des relations de Vécole et du milieu. On Va 
assez rêpêété : Vun des facteurs gui contribue ê la cou- 
pure actuelle de I'école et du milieu tient au fait gue 
Vécole utilise une langue étrangêre. De ce point de 
vue, la possibilité de travailler & partir de la cinguiëme 
année aussi bien en francais gue dans la langue du 
milieu contribuerait puissamment a faciliter cette in- 
tégration tant recherchée entre Vécole et les villages 
dont les enfants sont originaires. Les deux expêrien- 
ces auxguelles nous avons déja fait référence (Collêge 
Charles-Lwanga et Collêge Libermann) le montrent 
bien : Vacauisition de la maitrise @crite de sa langue 
maternelle conduit immédiatement 4 une revalorisa- 
tion de la société elle-même (comme si le prestige de 
la langue écrite rejaillissait sur la culture au'elle expri- 
me). Ainsi [une des premiëres initiatives ê laauelle 
conduit la maitrise écrite de la langue, c'est la volonté 
de redécouverte par les enfants de leur propre patri- 
moine littéraire ('histoire, les contes, les proverbes) 



et scientifigue (la pharmacopée, les connaissances 
botanigues, les technigues, etc.). Oui ne voit tout le 
parti gue |école pourrait tirer de ce désir d'enracine- 
ment ? C'est progressivement toute une démarche 
pédagogigue nouvelle aui pourrait se mettre en 
place : celle dui consiste & partir de Vanalyse du mi- 
lieu, puis & chercher & le comprendre, enfin ê rêflêchir 
a ce gue on peut faire pour le transformer... (4) 

Restent les parents. Nul doute, lê aussi, gue,de- 
vant les résultats obtenus au cours de cette premiëre 
phase, les derniëres objections ne tombent. Beau- 
coup de parents sont sensibles en effet aux efforts 
faits par Vécole pour sintêresser aux problêmes guo- 
tidiens gui sont les leurs. IIs ne peuvent manguer 
d'ëtre touchés également par le fait gue leur langue 
est désormais dotée d'un statut écrit et gue leurs pro- 
pres enfants en ont la maitrise. Et surtout, ils pren- 

(3) Compte tenu de la complexité technigue du passage d'une langue 

d'enseignement ê une autre, on ne peut évidemment généraliser une telle 

mesure, d'ou la nécessité d'écoles expérimentales. 

(4) Sur ce point, on pourra se reporter ê notre recension de / ouvrage de 

Pierre Erny, cf. R.P.C., vol. VIl, n* 40. 
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dront conscience gu'il s'agit d'une modification géné- 
rale, gui touche toutes les écoles du pays, et donc aue 
leurs enfants ne risauent pas d'être & sacrifiés ). 

e Dernier avantage enfin, et non le moindre. Si une 
telle formule était adoptée, elle contribuerait puis- 
samment & la réinsertion des enfants non admis ê 
poursuivre leurs études dans le secondaire. D'une 
part en effet, il serait possible de poursuivre leur for- 
mation au village en utilisant la langue du milieu — 
ce dui est indispensable ê leur intégration sociale — 
d'autre part, devenus adolescents ou jeunes adultes, 
ils pourraient devenir 4 leur tour & alphabétisants ) et 
cformateurs y au niveau de leurs villages ou de leurs 
guartiers. Ainsi non seulement leur passage ê [école 
ne serait maraué d'aucun sentiment d'échec ou de 
frustration, mais bien au contraire ils seraient en me- 
sure de mettre au service de leurs communautés 
d'origine les connaissances acduises. Or, n'est-ce pas 
lê,en définitive, le but essentiel de Iécole ? 

Alors commencer par le début ou commencer par 
la fin ? Au lecteur maintenant de se prononcer. 

Guy Belloncle 

contact de langues : 

le zande 
re 

L'existence des interférences linguistigues dans Papprentissage d'une 
langue étrangêre est un fait connu et banal; on Pa, depuis un certain temps 

et déja, abondamment souligné 4 propos de Penseignement du francais en 

le francais 
Afrigue. Malheureusement, cette reconnaissance ne change pas pour 
autant et du même coup la situation du professeur obligé d'enseigner le 
francais 4 des élêves africains. TI est confronté a un auditoire dont il 
sait, conformément aux c théories v des linguistes, gue Papprentissage du 
francais est entravé par les structures de sa langue maternelle, mais gue 
doit-il faire & concrêtement x pour modifier cet état de fait et adapter sa 
pratigue guotidienne d'enseignement ? $'il est légitime d'attendre du 
professeur gu'il.s'efforce d'appréhender cette difficulté fondamentale et 
gu'il tente d'apporter a ses élêves des éléments de solution, il convient 
néanmoins de ne pas méconnaitre Pampleur des obstacles : 


